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	Introduction

	 

	 

	 

	Se présenter ? Pourquoi ? Quel but ? Où ? Et à quel moment ?

	Ma vie paraît-elle aussi intéressante ?

	J’en avais simplement envie !

	Envie de raconter mon parcours et mon histoire.

	Entre amour, haine, garde à vue et scènes d’horreur en seulement 6 années.

	À seulement 17 ans, ma vie a basculé du tout au tout.

	Aujourd’hui, j’ai 23 ans et j’ai compris que rien n’est vraiment acquis.

	Mon histoire est celle de la résilience.

	Écrire sur ces périodes difficiles de ma vie est une manière pour moi de guérir, de partager ce que j’ai appris, et d’offrir un témoignage de force sur mon parcours.


 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	« Avant ces jours fatidiques, ma vie semblait ordinaire. J’avais des rêves, des projets, des amis qui m’épaulaient. Mais cette tranquillité allait être brisée de manière brutale, me propulsant dans un monde où chaque instant serait une lutte. »


 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	I

	La première année

	
La descente en enfer




	


 

	 

	 

	 

	 

	Je m’appelle Clara, j’ai 23 ans, et je suis une jeune femme aux cheveux bruns et aux yeux couleur noisette, des traits qui traduisent à la fois ma douceur et ma détermination. Mon histoire commence au cœur de la campagne, un lieu empreint de sérénité où j’ai grandi entourée de mes parents. Ils ont été pour moi des modèles et des piliers, en particulier mon père, dont j’ai hérité un caractère bien trempé et une force intérieure qui me définissent aujourd’hui.

	Mon enfance a été marquée par une simplicité heureuse. Entre les champs et les sentiers, j’ai découvert la beauté de la nature, mais aussi l’importance des valeurs fortes : l’honnêteté, le travail et la persévérance. Ces valeurs, mes parents me les ont transmises à travers leurs gestes du quotidien et leurs paroles pleines de sagesse. Mon père, avec sa présence imposante et sa personnalité affirmée, m’a appris à ne jamais reculer face à un défi.

	Ce fort caractère que j’ai hérité de lui est devenu l’une de mes plus grandes forces : il me pousse à toujours avancer, peu importe les obstacles.

	La campagne a également façonné mon amour pour la simplicité et l’authenticité.

	Je me souviens encore des soirées passées à rire en famille, des promenades dans la fraîcheur des soirées d’été, et de ces moments où tout semblait figé dans un calme absolu. Ces souvenirs sont la base de qui je suis aujourd’hui : une femme ancrée dans ses racines, mais tournée vers l’avenir avec ambition.

	À 23 ans, je suis consciente des défis qui m’attendent, mais mon caractère et mon vécu me donnent la force de les surmonter.

	Je suis une femme passionnée, prête à construire un avenir qui reflète mes valeurs, mais aussi mes rêves.

	Tout comme mon père m’a appris à ne jamais baisser les bras, je continue à avancer avec cette force intérieure, tout en gardant un lien indéfectible avec la jeune fille de la campagne que j’étais autrefois.

	Cette histoire, qui est la mienne, est encore en train de s’écrire, mais je sais qu’elle sera marquée par ma détermination, ma fierté de mes racines et mon envie de toujours aller plus loin.

	 

	 

	Ma première rencontre avec Nathan a commencé de manière inattendue, sur les réseaux sociaux, via Messenger.

	Il était très gentil dans nos échanges, et notre conversation a rapidement évolué.

	Nous avons décidé de nous rencontrer en personne. Il m’a proposé de venir en Vendée, là où je vivais, et où ses amis avaient également prévu de passer un moment.

	Nous avons convenu de nous retrouver quelques semaines après ce premier échange virtuel.

	J’avais seulement 17 ans lorsque j’ai emménagé dans mon tout premier appartement. C’était un lieu modeste, mais empli de charme et de souvenirs. Sa disposition était simple, presque intime, et chaque recoin portait une empreinte personnelle, surtout grâce à mon père, qui avait contribué à le façonner de ses propres mains.

	La cuisine, bien que minuscule, était un véritable trésor. Mon père l’avait confectionnée lui-même avec soin, et chaque étagère, chaque meuble portait la marque de son travail et de son amour.

	Juste à côté, le salon s’ouvrait sur la pièce de vie, un espace chaleureux malgré sa petite taille. C’était ici que je passais mes soirées, entre films, réflexions et projets pour l’avenir.

	À droite, une porte menait à ma chambre. Simple, mais confortable, elle était mon refuge, mon coin de tranquillité où je pouvais laisser libre cours à mes pensées et mes rêves.

	La salle de bain, quant à elle, était située juste à côté de l’évier de ma cuisine, ce qui ajoutait un côté pratique, même si l’agencement pouvait surprendre.

	L’appartement était petit, mais il ne s’arrêtait pas là. En dessous, un vaste garage s’étendait sur toute la superficie de la maison. Cet espace, bien que brut et un peu désordonné, était pour moi un luxe inattendu et parfait pour y stocker mon scooter. Mais ce que j’aimais par-dessus tout, c’était le petit jardin à l’arrière. Ce bout de verdure, c’était mon havre de paix. J’y avais installé un petit potager, modeste, mais précieux.

	Je me souviens encore d’un épisode amusant, presque chaotique, dans ce potager. Un jour, en plantant des graines de tomates cerises, j’ai, sans réfléchir, vidé tout un sachet dans la terre. Quelle ne fut pas ma surprise de découvrir quelques semaines plus tard une centaine de pieds de tomates qui avaient germé partout ! Ce coin de jardin s’était transformé en une véritable jungle de petites pousses, et j’ai passé des heures à essayer de tout organiser, entre éclats de rire et exaspération.

	Cet appartement, bien qu’imparfait, représentait beaucoup pour moi. Il était le symbole de mes premiers pas vers l’indépendance, un lieu simple, mais riche de sens, où chaque détail racontait une histoire. C’était mon chez-moi, un espace façonné à mon image, à la fois humble, spontané et empli de projets naissants.

	Le jour de notre rencontre, je me souviens avoir été un peu nerveuse, mais dès que je l’ai vu, toutes mes inquiétudes se sont dissipées.

	Nathan était grand, brun, élancé et incroyablement beau. Il avait ce charme naturel et sa gentillesse m’a tout de suite mise à l’aise. Pour ce jour unique, je portais une veste verte, un haut blanc, et un jeans noir, une tenue simple, mais qui me mettait en confiance. Ce fut une rencontre marquante, remplie de complicité, et je savais à cet instant que c’était le début d’une belle histoire.

	Après cette journée mémorable passée ensemble, Nathan m’a surpris en me demandant, avec beaucoup de douceur, s’il pouvait venir vivre quelques jours chez moi. J’étais un peu surprise, mais aussi touchée par sa proposition. Nous avions passé un excellent moment, et j’avais l’impression que tout se passait naturellement entre nous.

	Bien que mon appartement de 30 mètres carrés soit petit, l’idée de le partager avec lui me semblait excitante. J’ai accepté sans hésiter.

	C’était une étape importante pour nous deux, un signe que nous étions prêts à passer encore plus de temps ensemble. Ce fut le début d’une nouvelle aventure, et je sentais que notre complicité allait grandir encore plus. Après quelques minutes d’hésitation, j’ai accepté qu’il puisse venir passer quelques jours chez moi, la soirée qui a suivi était parfaite.

	Nous étions très complices, presque comme si nous nous connaissions depuis toujours.

	Nous nous sommes installés confortablement sur le petit canapé dans mon appartement, et avons décidé de regarder un film. L’ambiance était calme et détendue, nous avons ri, discuté et partagé des moments de complicité tout au long de la soirée. C’était simple, mais tellement agréable.

	Rien n’était forcé entre nous, tout semblait couler de source. Nous avons passé une très bonne soirée, profitant de la tranquillité de cet instant à deux, et je me suis sentie plus proche de lui que jamais. C’était un moment parfait, comme un rêve devenu réalité, et j’avais l’impression que tout allait pour le mieux.

	Nathan est resté chez moi plus longtemps que prévu. Au départ, il devait ne rester que quelques jours, mais les choses se sont passées tellement bien entre nous que cela s’est prolongé.

	Cependant, le week-end d’après, mes parents devaient venir me rendre visite, et je commençais à me sentir un peu gênée.

	Ils ne savaient pas que Nathan était chez moi, et l’idée de leur présenter quelqu’un aussi rapidement me mettait mal à l’aise. En plus, ce week-end-là, nous devions tous aller au salon du chiot, ce qui rendait la situation encore plus délicate. J’avais peur de comment mes parents allaient réagir, surtout en découvrant que Nathan était resté vivre avec moi sans qu’ils en aient été informés. J’étais un peu stressée à l’idée de jongler entre mes parents et Nathan, tout en voulant que tout se passe bien.

	La raison pour laquelle nous voulions nous rendre au salon du chiot est que quelques mois avant cette rencontre, un événement tragique avait bouleversé ma famille et moi.

	Notre chien Bloom, qui avait 12 ans, était décédé d’une tumeur abdominale.

	Bloom était un compagnon idéal, il était énergique et tellement attendrissant, je l’ai eu le jour de mes 5 ans c’était mon meilleur ami. C’était une épreuve extrêmement difficile pour nous tous, et nous étions inconsolables. Bloom faisait partie de notre vie depuis tant d’années, et sa perte nous a laissé un grand vide. Nous avions du mal à accepter qu’il ne serait plus là, mais petit à petit, nous avons commencé à envisager l’idée d’adopter un autre petit chien, un nouveau compagnon pour combler ce vide. L’idée de donner de l’amour à un autre animal et de lui offrir une nouvelle vie nous apportait un peu de réconfort. C’était une décision importante, mais nous savions que cela nous aiderait à guérir, même si le souvenir de Bloom resterait à jamais dans nos cœurs.

	 

	 

	J’ai demandé à Nathan quand est-ce qu’il allait repartir, me sentant un peu dépassée par la situation. Je n’étais pas sûre de savoir comment gérer cette cohabitation imprévue. Il m’a répondu qu’il ne pouvait pas partir, qu’il n’avait nulle part où aller.

	Sa réponse m’a un peu agacée, même si notre entente était généralement bonne. J’ai trouvé cela un peu culotté de sa part, d’autant plus qu’il était resté plus longtemps que prévu. Pourtant, malgré ce sentiment de gêne, il y avait quelque chose en lui qui me touchait profondément. J’étais déjà tombée amoureuse de lui, et même si je ressentais une forme de frustration, je savais que mes sentiments pour lui étaient plus forts que tout ça.

	Le moment était enfin venu : mes parents arrivaient pour me rendre visite, et Nathan était toujours chez moi. J’étais nerveuse, me demandant comment ils allaient réagir. Heureusement, la rencontre s’est très bien passée. Nathan s’est montré charmant, respectueux, et mes parents l’ont tout de suite bien apprécié. Nous avons tous ensemble passé un agréable moment au salon du chiot, ce qui a détendu l’atmosphère. Voir mes parents sourire en découvrant les petits chiots m’a fait oublier ma nervosité. La journée s’est déroulée dans une ambiance chaleureuse, et mes parents étaient visiblement à l’aise avec Nathan. En fin d’après-midi, ils sont repartis, me laissant une sensation de soulagement.

	Je me suis sentie un peu plus sereine, sachant que la rencontre s’était bien déroulée et que tout semblait aller dans le bon sens.

	 

	Trois mois après notre rencontre, Nathan était toujours chez moi, et j’avais fini par comprendre qu’il ne partirait pas.

	Au début, c’était un peu déroutant, mais avec le temps, j’ai accepté la situation. Il sortait parfois voir des amis, mais c’était toujours le soir, et il revenait souvent dans la nuit, ce qui m’a laissée un peu perplexe.

	Entre-temps, il avait fait de nouvelles connaissances, dont celle de mon ami Dydy.

	Dydy, je l’avais rencontré à l’école, alors que je passais mon CAP. C’était quelqu’un de très gentil, toujours là pour les autres, mais aussi un grand fêtard. Il adorait faire la fête, et je savais qu’il appréciait particulièrement les moments de convivialité. Même si j’étais un peu partagée par la situation de Nathan, je voyais bien qu’il s’entendait bien avec Dydy, ce qui, d’une certaine manière, m’a rassurée.

	Je me souviens d’un moment assez inédit avec Dydy, lorsque nous étions un peu plus jeunes, peut-être une ou deux années avant tout ça.

	Un jour, nous avons pris la voiture de son oncle pour essayer de conduire, un petit coup de folie de notre part. Dydy m’a demandé de conduire, mais j’ai refusé, n’osant pas prendre le volant. Il m’a alors proposé de m’installer sur le siège passager et de regarder comment il faisait. Avant même que je comprenne, il m’a dit de ne pas attacher ma ceinture, car pour lui, ce n’était pas dangereux. Bien sûr, j’étais un peu sceptique, mais je l’ai suivi. Et puis, tout à coup, dans un élan de folie, il a freiné brusquement, tellement sec que je n’ai rien vu venir. Je me suis pris le pare-brise en pleine figure, et bien sûr, il s’est fissuré.

	Sur le moment, c’était à la fois choquant et drôle. Le lendemain matin, son oncle a remarqué la fissure et, sans savoir ce qu’il s’était réellement passé, Dydy a vite réagi et lui a dit que c’était sûrement quelqu’un qui avait jeté un caillou.

	On a bien rigolé, mais au fond, on savait que ce n’était pas vraiment la version la plus crédible. C’était l’un de ces souvenirs improbables, un moment de complicité et de jeunesse, où l’on se sentait un peu invincible, même si ça nous a finalement mis dans une drôle de situation.
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